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©EUX MONSTRES FAMEUX.

Ï_J"n honorable membre des JàcoUihs étôït
monté à la tribune avant - hier, dans le 
dessein de ranimer Vénergie de ses audi­
teurs, et dânsdë^Ômeïit où il prononçoit 
ces mots : La chosepublique est en danger >■ 
les 'àhsènaùx dé hos ènnërnisfo'nF rétentir 
un bruit effrayant à nos oreÜlèsf nous 
^qpiviest pn^Vfttd^S fie finitçg papÇg}, ' i j fon 
finit par faire dit nom de Jacobin une in­
jure, , npjis somnqp^ pprfius.g, et nous l’èpi- 
rions bien mérité pour nous être arrêtés à. 
mi-chemin. ffitejfiej'ff. .le résultat de votre 

^pfijfiinjin.itf^ jfiqnlpz -yppslp sptypifijc>est 
^que nippfiqpr désignant un de^ses, ,com- 
plices) et moi serons Dans le même
instant, une feuille de. papier t ja^çjy^eboà



ï’?r
ne sait <l’où, voltige et s’arrête sur la .

■ tyib^ne.^j i > ■ ,’y. ul 1

(N.éB. Moitié de l’assemblée se mit à rire 
de la singularité-^dë' cëtte réflexion sortie ; 

'flé la bouche d’un chef dé parti ; mais l’au- 
tre .moitié qui conformait ses regards à sa 
triste pensée , leva au ciel des yeux mouil- . 
lés de larmes. ) A l’instant, dis-je, où il 
prorionçoit cesmots, une feuille de papier', ■ 
arrivant on ne . sait. d’où., mais voltigeant 
sur les sublimes têtes de l’aréopage , ter­
mina sa course aérienne en tombant sur l’ap-

.. pui.de la^tribune 'pp(. étpi^jjupM l’pr^tguy 5/ 
ifs’en saisit.,. ■f.&ÙXRéA .bJnHf Igytit'rgen .bal­
butiant. I)ia,lo.gue. Ravaillac. 'Çt.

ô .. .. ..xux

uû ■àoupir^^olljh èè~qiïl ’fenMt^ldus
■'lès5ùlfeù¥s‘’créÂ^assfeAft)léeiy'‘bientôt uft. tîùèV 
■ xi&iTfë^RBrï$ble sÙé^Mà^'^ùiôfn§ silèHce. 
a ^^rbïè^lb^&da^ù’o^'^SisâM1 a pBi®?e

j bùf^mr ùjù’dii ’jîé5 T n^aùcuiïé ' Otââlibn 
■liâ .eelïè^^iïle-'ji’ÙTai^ïès^ius Jgt^flftmoSiljie 
'*6^ùiù^?yyoliF£d^5,eW*ïm* ffiM imle _
',^^Kè.8ftf5à^éfé''d6iiiiê§cÿ?& "'ÙH'Jàcofeiïl1 c^i 
nô.sàvkeni •mj-<' î'ûb' tdïïiml: enu t m«J3Ùï iémavoit!priS'Copiet t

pui.de


E N T R E

RAVAILLAC ET D AMIE N S.

Ra. Tu t’agites bien, voisin ; est-çe que 
t'es douleurs redoublent?

. Da. La douleur n’est rien , on s’y accou­
tume; mais le remords ! c’est lui qui me 
déchire , qui me fait, passer dé si,, cruels 
momeris. ' . , A . , . •

Ra. Je te trouve en effet bien changé. 
Causons, cela tè distraira ; je ne puis t’of­
frir d’autre sôiilâgement que ce cbn'seil, car 
le même:cfimd nous a valu les mêmes tour- 
mens , et je souffre tout autant que toi. 
Est-il descendu quelqu’un au Tartare ?

D<v..Oui , ils affluent, et ils ont tous 
des physionomies d’enragés ; ils s’outragent 
réciproquement, et si le fouet ‘ des furies 
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(■ é y
ne les mettait pas à. la raison^ je crois 
qu’ils finiraient par Se battre^ tant leur fu­
reur est étrange; ils se traitent réciproque­
ment d’aristocrates, et de Jacobins.

,Ra. Ahi! ahi ! ahi ! âhi 1 àhüahi! ahi ! 
ahi ! ahi !

Ida.Qu’gts-tu donc'à :crieï ?

• Ra. Ah ! malheureux !. quel nom yiens-tû 
de prononcer ? falloit il que. ce. fût par toi 
que je sentisse mes tortures s’accroître ? ne 
savois-tû pas que dès monstres de ce nom 
m’ont fait commettre le plus effroyable dé 
tous les crimes ? Furies, déchirez-moiJ

Da. Galme-toi ce pe sont pas des moi­
nes , ç’est, quelque chose de pire : je vais ter 
faire part de ce que l’un d’eux m’a conté , 
et ce que d.’autres m’ont confirmé. Il régné 
en France un désordre épouvantable ; pn 
déficit qp’op dit immense a, excité/ùn sou­
lèvement général ? et la conquête de la liberté 
en a été la suite 5 cinquante contre un met­
tent bientôt fin à la guerre 5 mais dans çetto 



il en est,.auire^çntj ,6*08^à 
peu près une guerre de plume, melée de* 
quelques assassinats. On s’occupe d’un nou­
veau code, de Ipi^r que J’pii rédige .au mi­
lieu des injures haine q^f excite dahs 
le cœur des aristocrates le manque de gène-, 
rosité des patriotes , est entretenue par quel­
que? rmalheur eux.qpl pcalpmnient par ^tat. 
Çbjaqup, parti a rspfi hmcleurs^ la liste .en est 
Opn^j^érable^ ùar\tp^-îemppçfe sq fëif ga\

■, Çe$ .gà^ety^çs... sœ .sont Ranges spus . 
trois bannières prinçjpalps«/jæs îiri^tocratas 
gnp âgés a qui ' yeujfqfo tçujt; ç.ç qui exiâtoit 
dans l’ancien régime ; les patriotes enragés ? 
qui. veulent tout bouleverser , et les mô^ 
dérésa, qui ypjdçnt» Wie. nouyelle constitu­
tion, mais qui s’indignent des excès 5 ces 
derniers SQpt. en butte à l’inmiifié ^es <lpux 
autres?parce qu’ils.disent quqleuf pgrtiesjt 
r^tranqî^é ^’â^t^fit^.^,çst pourjtapt prdba&fè 
qu’à la fin ces derniers seront les plus nom­
breuxs’ils ne se lassent pas du pénible.em-. 
ploi de prêcher la paix à. des furieux. ■ '

^a^rÈt. où en sont les. çfioscs .actuelle* 
■$ient.??/..•j—r-..- .. ra :> .A . '. . .. ......



Pi'" -3 ;ft--, ' ; '
Z)/z, .L'anarchie régné, et l’on attend la 

pâïX. ■ *’ t • ^*«,5

Ha. Pourquoi nb ^ènd-bn pas un méu 
diateur ? pourquoi le roi n’accorde-t-il pas 
les deux partis ?

. lAa. Le roi ! il n’est plus rien suivant les 
uns ; .il est plus roi que jamais suivant les 
autres.. Le fait est pourtant que ses préro­
gatives ne le mettent pas à: l’abri des ou­
trages et des calomnies du premier gredin 

' qui veut l’insulter ' pib lé placer sous les 
poignards des furieux';J ' f

Ha. Comme les bhBàe'S s’bïititharigéè'sd'.'?

Da. Ah ! très-changées ; car le dernier 
homme de son empire est plus Ireureùx 
que lui et bien moins “ tourmenté. Pour 
comble', de malheur s' il s’ést formé dans là 
capitale une association de forcenés, qui 
sont, disent-ils, l’élite de la nation, les 
amis de la constitution par excellence j et 
la principale occupation secrette de leurs 
chefs, est de faire prêcher sourdement ët 



sans s^'cbriiprômettrè'^ ‘la morale abombo 
nable qui nous a mérité les justes tourmens 
que hoUs; endurons. J (io ûp

' Ra. Quoi ! au sein de la capitale de 
l’empire il s’est formé une société de régi­
cides ?

‘ Z)zz. ' ii§!!d’onnent le‘nom de tyranhicides 
à une autre société qui est sous leur pro­
tection, & qui est présidée par un certain 
Nicolas surnommé la Grandffiarbe'où Coupe- 
tête ; les éleves sont là, et les chefs sont „ 
taux Ja...... Ah! j’allois encore pro­
noncer ce nom maudit. Ils ont en outre 
des sociétés affiliées dans plusieurs villes 
de France qui correspondent avec la mé­
tropole; ét d'âhsi tdùs lés rayons divergéns; 
ils sont aussi hargneux, aussi insolens i 
aussi brouillons, aussi ambitieux, aussi 
féroces que dans le centre.,Qui l’auroit 
cru ? nous nous regardions comme les deux 
plus fameux scélérats du Tartare , et nous 
avons des inilliers!Jdé côinplidèsquitien!- 
nérit’ à nôïirfeUr a’êtfê?tHïites;‘dë " tyrànhi- 
eide s. Ils en ont faitWêffiiiêÉiBniùbliîïïd^



)
et depuis le commencement dq travail dont 
lanation Française s’occupe, il n’y a qu’un 
seul homme qu’on puisse insulter et calom­
nier impunément, c’est le roi. Si le fonc­
tionnaire public reqèvoit un outragqen Vertu 
de là déclaration des droits de l’homme, if 
obtiendroit justice en formant !sa réclama­
tion 5 et l’on riroit au nez du souverain, 
s’il poirtoit plainte contre Çarray oq jGqrsqs, 
oUid’Eglan.tine-Prüdhbmme,,,{ Cesqnt les 
gaze tiers dont je t’ai parlé. )

j Divine providence ! t qppl, rpqvçrso-
■ ment d’idée§,! aiéljhq1 ' o *• ■ ' T .1, *’<•, 1 ' * ■ Ç J L ’ •• • • • ». .. . B G ' ZIJXJi

, • *................c-,/ Üi ■ * ' >

Eh bien lies■ Jâ. .^nç^mauditJ 
soutiennent qu’il <est, néces^^i^e cme leqns- 
pect pour le rdief de lar nation.; £’étQÎgnej;

est pour le bonheur de la nation qu’ils 
travaillent ,• à qu'ils f disent, ■ •9 ■- _/<• . * ; <k* 42?.xrû

:i Tpqt,. cer. qjjg tur:me., dis me jette 
dans un étonnement dont je ne reviens pas! 
Eriger le -î<a'imqj'§q.;Jveqïïtf!);^if,pous etionl- 
dan^-çexmopçg^çijsqi;  ̂ §erioni
Aon# d'honnêtes^gens fi t . fT *?.'*’*



Dà. D’honnêtes gens \ dis dés héros 
défit lé§ têtes serôiènf orriëésdé Côuforirièé 
civiques , en prenant la petite précaution 
de nous faire recevoir aux Jaço . . f • Que 
le diable emporte ce chien de nom !

Ha. Je n’en reviens pas, j ’éprouve une 
horreur ' indicible ; car , quoique criminel 
soi-même , tu sais qu’on peut encore frémir 
en pensant à des, monstres: plus- eriiels <Jue 
soi. Nous avons commis chacun un grand, 
crime mais cêr crime fut .d’un instant 
les fëmOrds. sq firent jour dans. notre ame 4 
Mais eux'lien.faisant mourir dp chagrin, un 
aussi bon priiiëeq en affilant lés. poignards,, 
de leurs tyfajffiàicidfes* dn lesbeneonrageânt) 
dans le crime , ils sont cent fois plus lâches 
que nous ; car nous, risquionsdrôtré vriè i et 
-çux paroissçnt sûrs de l’impunité,raccor­
dent à des scélérats, poursuivent les ames£ 
hojandtesv rlL y .a dans toute cette .conduite, 
une complication d’atrocités quinte révol­
tent , tout régicide que je suis. ...

ï)a. Tu seras Bien plus étonné quand Je. 
te dirai que les plus violens ennemis de cq,-



bpppriqce^ sojg.t' çeuxàrédttcatioin' desquels 
il.appurvy. pgrf un dpn gratuit, desoixante’ 
ipide'livTèjÿ. ! i? >. >

T Ra.' 'Ali ’. -îes, serpçns. . J’ai assassiné, un 
des meilleurs princes qui ayent gouverné la 
France ; mai$ il n’avoit pas donné à ma mere 
spïxarife, mille francs pour fopjn.er mon édu-r 
cation.

'■ Da. Croirois-tu que son eeîisirfs’êst aqssi' 
déclaré sort ennemi, 'et que depuis cin q jours 
que ce boûqprincé est malade/41-n’a pas 
pensé à lui rendre une visite'/quoiqu’il ait' 
les jambes d’un cheval à sa disposition, sans 
compter les siennes , et qu’il' ne soit logé 
qu’à deux pas du palais du prin’ce?

Ra- Il désire donc sa mort.

Da. Beaucoup de personnes qui sont V6’ 
nues ici, et qui me paroissent assez désinté­
ressées , soutiennent qu’il a fait un peu plus 

, que de lé vbiiloir ^'hiàis, ' chu‘t ! -4 Voici' les 
Ja, les paillotes, et les aristocrates qui 
arrivent en se menaçant gare le fouet des 
furies ! ’ '



H
Ra. Il faut ’ que te- soil^nhë^bien cruelle 

maladie que celle qui rend les. Hommes enne­
mis les uns dey autres. Hélas J. la nation nous 
.ayo.it .assujettis à.tant de miseres ^.falloit^n 
que la haine naisse d’une dispute sur une 
opinion^ddiif Te teïupà’ffînït*tôï^“diirspâi’ af- 
foiblir l’intérêt qu’elle avoit d’abord inspiré ?

Da. Je croi-sen-effet-queleshommes sont 
des loups. ,

Ra. Dis que ce sont dés tigres , quand ils 
©nt de l’analogie avec les Jacobins.

Qù’on juge dè la rumeur qu’excita cette 
lecture tous les yeux se portèrent vers les , 
fenêtres , pour savoir d’où le papier étoit 
Venu; elles étoienttoutes closes. M. Voidel 
se leva et dit : Messieurs , quand ce seroit 
le diable qui l’auroit apporté ici , il ne m’é­
chappera pas-, & je le ferai poursuivre 
jusqu’en enfer. Tout le monde se leva,



(GM jX ,
claqua des etluid-onn^'P^fte Man-

-die pour faire arrêter le’ délinquant y et fe 
^ffivrer pieds et poings liés air' tfffiüdal ,J dit 
haute càut' nuiionaïe t si mieux il n’aimoit . ;.’’uu?ib tïti'i -. Z’oiii-Ru-,m drro-.

J# f^irp ^^Q^paer-p^r,familiers* j
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